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SUITE AU FESTIVAL DU NOUVEAU CINEMA 

PARIS S'EVEILLE 
D'OLIVIER ASSAYAS 

mouvement 
et tourments 
p a r M a r i e - C l a u d e L o i s e l l e 

Louise (Judith Godrèche) 

T roisième réalisation d'Olivier Assayas 
(Désordre, Lenfant de l'hiver), Paris 

s'éveille procure un double plaisir: celui 
d'assisrer à un film intense où chaque plan 
est potté par un amour et une maîtrise du 
cinéma et celui de voir se confirmer un 
talent dorénavant incontestable. Paris 
s'éveille révèle une sensibilité et une écri­
ture personnelle, épurée des quelques bour­
souflures que les films précédents pouvaient 
patfois laisser paraître malgré leur très 
grande rigueur. La tragédie, toujours pré­
sente mais de façon davantage souterraine, 
est moins portée par des élans romanes­
ques. Ce film s'inscrir néanmoins sous le 
même jour sombre que les deux précédents, 
dépeignant un univers où les passions ne 
trouvent même plus d'exutoire et se voient 
constamment ramenées vers le sol. Le point 
de rupture de l'histoire, lorsque Louise 
(Judith Godrèche) plaque Clément (Jean-
Pierre Léaud), focalise cette réaliré en con­
frontant brutalement deux séquences pour 
mettre davantage en relief la scène la plus 
dure du film. Ainsi, cette séquence noc­
turne où Louise, droguée et inconsciente, 
est traînée par deux hommes puis abandon­
née dans un bosquet est précédée d'une 
séquence magnifique (transportée par une 
musique qui se déchaîne) où celle-ci s'eni­
vre de liberté sur la moto d'un inconnu, la 
caméra cadrant ftontalement cette moto 
pour monrer au-dessus de Louise, tête ren­
versée vers l'arrière, er venir caprer son 
moment d'extase. C'est vets cette réalité 
crue que le film nous ramène sans cesse en 
racontant l'impossible quête d'une jeune 
fille de cette fin de siècle. 

Paris s'éveille s'élabore autour de 
l'idée de solitude. Les personnages possè-
denr une sorte d'opacité amplifiée par les 
secrets (élément déjà présent dans Désordre 
dans le meurtte gardé sous silence) sur 
lesquels chacun d'eux se referment, rendant 
leuts unions encore plus complexes et dou­
loureuses. Si les appartements (celui de 
Clément, de Zablonsky, le squat) comme 
les objets sont pour Louise ce qui donne 
prise sur le réel en matérialisant le malheur 
comme le bonheur, ils s'interposent aussi 
entre les individus pour former cet élément 
où le drame qui se joue se cristallise: les 
billets de banque, le porte-monnaie de 
Clément, le sac renversé de Louise, les 
fleurs jetées au panier, la boîte de métal 
contenant la drogue tout comme la moby­
lette dont les pièces disparues font écho à 
l'éclatement du groupe. Commenr ne pas 
souligner, à ce titre, cette scène (superbe !) 
où Louise avoue à Adrien (celui pour qui 
elle a quitté Clément) le mal que lui a fait 

d'apprendre qu'il a été complice d'un bra­
quage sans rien lui dire. Combien forte et 
belle est cette idée d'avoir interposé à cet 
instant entre eux un feu autour duquel, face 
à face, Louise et Adrien tournent! La 
caméra suit ainsi Louise par ce même mou­
vement roratoire, ne cadranr toujours 
qu'elle et la flamme à l'avant-plan. 

Les deux premiers films d'Olivier 
Assayas nous avaient déjà révélé un filmage 
rigoureux qui constituait une des principa­
les qualités d'un cinéaste indéniablement 
inspiré. Paris s'éveille ne fait pas exception. 
La caméra y est à la fois précise et exttaotdi-
nairemenr fluide, ne cadrant jamais que 
l'essentiel. Celle-ci fait vibrer chaque plan, 
comme l'archet fait vibtet les cotdes d'un 
violon, pour donner vie à la partition-
histoire. Ici, la progression dramatique ne 
naît pas de cette dynamique convention­
nelle du choc des plans entre eux. La 
caméra évite de se déplacer trop systémati­
quement d'un personnage à l'aurre, d'un 
objet à l'autre, comme dans ces plans où 
elle choisira plutôt de glisser derrière un 
mur, de perdre et de rattraper les personna­
ges d'un cadre de porre à l'autre. Ainsi, les 
plans ne s'opposent pas mais se succèdent 
dans un mouvement fluide, fidèles à l'idée 
du temps en lui même qui ne conçoit pas 
de ruptures. Le choix même de la géogra­
phie de l'appartement de Clément est pensé 
afin de favoriser cerre circularion. Rares 
sont les cinéastes qui manifestent une cons­
cience aussi vive de l'espace-temps cinéma­
tographique. 

Union de la caméra à la vie, des sons 
aux images, du désir au désespoir le cinéma 
d'Olivier Assayas en est un de mouvement 
et de tourmenr. Ce qui fait aussi sa rareté, 
c'est qu'il sait allier la sensibilité à l'intelli­
gence alors que beaucoup confondent indû­
ment rigueur avec froideur er austétité. Il 
est indéniable qu'aux yeux de certains, 
Paris s'éveille peut paraître exigeant, mais 
simplement parce que ce film ne flirte 
jamais bassement avec le spectateut comme 
semble s'être  engagés à le faire la plupart 
des films aujourd'hui, choisissant plutôt de 
mettre notre indolence en déroute. Il provo­
que par contre, chez celui dont le regard 
sait percer l'écran, un éblouissement trou-
blanr et unique. • 

PARIS S'ÉVEILLE 
France 1991. Scé. et ré. : Olivier Assayas. 
Ph. : Denis Lenoir. Mont. : Luc Barnier. Son: 
Jean-Claude Laureux. Mus. : John Cale. 
Int . : Jud i th Godrèche, Jean-Pierre Léaud, 
Thomas Langmann, Antoine Basler, Ounie 
Lecompte, Michèle Foucher, Martin LaMotte. 
90 minutes. Couleur. 
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